
LE JOURNAL DE'FRANÇOISE

Propos d'Etiuhette
D.- Le bouillon que l'on se) l en tas-

ses doit-ilêtre bu ou p»is avec lape-
lite cuillère placée dans la soucoupe ?

R -Vous commencez à prendre le
bouillon avec la petite cuillère, puis
vous le buvz avec la tasse. Mais, il
n'y a pas de règle absolue pour cela.

D. Comment mange t-on une oran-
ge dans un dine de cérémonie ?

R.-La mode actuelle veut que nous
mangions une orange avec un couteau
et une fourchette. On pique la four-
chette dans l'orange, puis on coupe et
enlève l'écorce avec le couteau. On
coupe ensuite les quartiers d'orange
et on les mange en petites bouchées.

D. -Puis-ie enwyer ma photographie
à un homme mapié de mes amis ?

R.- Ce n'est pas de bon ton Adres-
sez cette photographie à la femme de
votre ami plutôt.

D.-/ aimerais à connaftre les noms
que lon-dne au premier, cinquième,
el., anniversaire de mariage ?

R.-Voici : Au premier anniver-
saire de mariage, ce sont les noces de
fer-blanc ; après cinq ans : noces de
bois ; après dix ans, noces de porce-
laine ; après quinze ans : noces de
cristal ; après vingt-cinq ans : noces
d'argent, les noces d'or après cin-
quante ans et les noces de diamant
après soixante-quinze ans. Quelques
fois, l'on fête le second et troisième
anniversaires de mariage sous les ru-
briques de noces de coton et de noces
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lle-Fleurs, c'est l'éclosion des
chapeaux et des élégantes
fleuries, 1554 rue Sainte-

précisément la classe des victimes du
fléau même, qui sont restées conscien-
tes de la maladie et ne demandent
pas mieux que de voir toute l'atmos-
phère éliminée du funeste miasme.

C'est ainsi que l'humanité doit à
un lépreux l'institution scientifique
des léproseries.

Et vous le comprendrez d'autant
mieux en réfléchissant que lorsqu'il
faut combattre la maladie et soigner le
malade, dans notre pays on en est en-
core à combattre le malade et soigner
la mala lie, c'est-à dire, que d'un côté,
on essaie à outrance, de la répression
légale contre l'alcoolique, et que, d'au-
tre part, nos lois tendent de plus en
plus, à faciliter la propagation de l'u-
sage du poison en multipliant les dé-
bits.

Contre de tels renversements de la
logique patriotique et humanitaire, la
voix du malade ne sera pas la moins
éloquente, je puis vous l'assurer, dans
ses protestations,. Permettez donc à
une de ces tristes voix de se faire en
tendre, solitairement, à vous, pour
vous soumettre, sans ordre choisi,
quelques notes, dont il pourrait, au
besoin, sortir des volumes.

Pour combattre efficacement l'al-
coolisme, le premier pas qu'il me
semble falloir faire, c'est de bien étu-
dier la nature du mal, tant chez l'in-
dividu que dans la famille et la race.
A ce point de vue la nécessité s'im-
pose de combattre le préjugé popu-
laire, autrement dit, toute l'ancienne
ignorance. En voulez-vous, tout de
suite un exemple ? Je le prends au
confessional, d'un prédicateur de re-
traite, aussi renommé que bien d'au-
tres pour son savoir et surtout son ex-
périence. Je lui soumets mon triste
cas de buveur discret mais avéré, avec
toutes ses conséquences. Quel conseil
me propose-t-il ? Si vous pouviez,
mon fils, savoir vous contenter d'un
verre avant chaque repas. Je fus
tellement surpr's de la proposition
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gné." Vous pouvez même voir par
là que bien des gens qui ont une aver-
sion native pour l'alcool, sont absolu-
ment inaptes à traiter la question.
Que pouvez-vous espérer des lumières
présentes du peuple qui ne voit dans
l'ivrognerie qu'un produit criminel ne
relevant que de la conscience et des lois
de l'Eglise. Il est bien vrai que le
peuple admet certain cas d'hérédité
et d'atavisme,mais sans en tenir compte
autrement que comme fatalité généra-
lement,comme punition de famille pour
d'anciens méfaits ancestraux perdus
dans la nuit de la tradition. Tous les
jours vous voyez de ces braves culti-
vateurs, commerçants, contre-maîtres,
avec qui vous êtes forcément en rela-
tion et qui, bien que n'ignorant rien
de vos fâcheuses propensions, s'offen-
sent grièvement de ce que vous refusez
de les suivre au débit de la drogue
infernale. Cela n'accuse-t-il pas du
coup un état d'ignorance général qui
ne saurait exister plus longtemps sans
paralyser tous les efforts combinés de
la science pour enrayer le mal ? A
moins que vous ne prétendiez sauver
toute la race sans l'amener à y con-
courir elle-même.

Etant donné qu'on parviendrait à
éclairer la masse sur la nature de ce
mal et qu'on réussit à lui insp.rer le
vif désir de s'en débarrasser, la ques-
tion d'instruction réglée, il resterait
encore à réformer radicaleme ,t le tei-
péramment national. Ainsi, qu'une
association du genre de celle que des
médecins philanthropes et patriotes
comme ceux dont vous avez parlé, se
forme pour combattre scientifique-
ment aussi bien que socialement, le
péril alcoolique, vous allez voir se
lever vingt polémistes, penseurs, pu-
blicistes canadiens-français, pour pro-
tester comme d'un outrage à la race,
assurer que le mal n'est pas si grand
qu'on le dit, crier au saxonisme, à la
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